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Disponible :
L'Âme sombre
Quand Soline débarque aux îles Féroé, elle ne sait pas vraiment à quoi s’attendre. Elle fuit sa vie en France et c’est tout ce qui compte. Mais sa rencontre avec Jorgen est des plus troublantes. Ce colosse sulfureux se montre tantôt attentionné tantôt complètement sauvage.

Il semble régner sur un monde sombre et violent dont il maîtrise les codes sans pour autant y adhérer. Et que dire de ses deux frères ? Les triplés Petersen sont très différents les uns des autres ; malgré tout, chacun porte en lui une part d’ombre effrayante. Soline en a conscience mais, fascinée, elle n’a qu’un plan en tête : travailler pour eux à la fauconnerie. Bonne idée ?

Il est évident que non ! Seule l’attirance que Jorgen éprouve pour elle pourra la sauver… ou pas.
[image: L'Âme sombre]
Disponible :
Mon boss est un parfait connard...
Dorian Evans a un super pouvoir : d’un simple regard, il arrive à faire tomber les petites culottes. Conscient de l’effet qu’il provoque auprès de la gent féminine, il adore jouer de sa plastique parfaite et de son délicieux accent anglais pour obtenir tout ce qu’il désire…

Nouveau boss de l’agence d’événementiel Kerry Styles, Dorian ne s’attendait pas à rencontrer la seule femme au monde capable de lui résister : son assistante.

Et il ne va pas s’en plaindre, d’ailleurs !

Amanda Vernin est une femme de caractère, extravagante, explosive et, il faut l’avouer, carrément effrayante.

Ils vont devoir s’adapter à la situation, se supporter, travailler main dans la main et apprendre à dompter l’attraction de leurs corps.

Mais, après tout… le plus simple ne serait-il pas d'y succomber ?
[image: Mon boss est un parfait connard...]
Disponible :
Mon voisin, ce tueur
Roméo Lefèvre est officiellement mort. Mais en réalité il est bien vivant, il se fait appeler Kyle et c'est un tueur super entraîné. Pour garder son activité et son identité secrètes, Kyle doit rester solitaire.

Alors, il est hors de question qu’il s’attarde trop sur sa voisine, la belle Angèle au corps de rêve et à la langue bien pendue ! Le jour où Angèle le surprend en pleine mission, il n’a d’autre choix que de la tuer. Mais son attirance est trop forte, d’autant plus qu’elle est réciproque.

Le boss de Kyle risque de ne pas apprécier du tout leur petit arrangement… Cette relation absolument torride vaut-elle le coup de prendre tous les risques ?
[image: Mon voisin, ce tueur]
Disponible :
My Beautiful Enemy
Héritier d’un grand nom de la joaillerie de luxe, Rafael a une gueule d’ange mais des intentions de démon. Son but ? Séduire Harper, la fille de ses principaux concurrents, qui représente tout ce qu’il déteste et tout ce qu’il envie.

Mais rapidement, la rivalité devient attirance et la haine se transforme en désir. Et si Rafael renonçait à ses plans ? Impossible, dans le monde de luxe et d’apparences dans lequel il évolue, les règles sont claires et ne laissent pas de place aux sentiments et aux émotions.

Combien de temps tiendra-t-il ? Les paris sont ouverts…
[image: My Beautiful Enemy]
Disponible :
My Bodyguard
Pour Blaine, garde du corps de son métier, se rendre à un mariage ne pose aucun problème tant que ce n’est pas le sien !
Oui, mais voilà : à la cérémonie de mariage de ses potes, il croise Jenny, la fille la plus casse-cou et exubérante qu’il ait jamais rencontrée.

La laisser filer ? Pas sûr qu'il en ait envie. Il n’y en a pas deux comme elle ! Seulement, Jenny a une vie bien compliquée et aucune place pour un mec régulier.
 
Mais ce n’est pas ça qui empêchera Blaine de la rendre folle, et il compte bien le lui prouver…
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Lucy Allen

COLOC À SAN FRANCISCO
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1. Prologue
15 mai. San Francisco, quartier de Russian Hill
Annonce sur Roomster.com : Old Lady cherche colocataire
« Idéalement située sur Telegraph Hill, quartier tranquille, Blue Painted Lady cherche colocataire pour ses deux résidents actuels. Grande maison victorienne offre chambre spacieuse privée (lit king size, TV écran plat, Wi-Fi, Fatboy, penderie et salle de bains privée). À partager : salon lumineux avec cheminée à bois, bibliothèque (livres, DVD), grande cuisine équipée, buanderie, terrasse avec vue sur la baie et jardin. Références non exigées. Dépressifs, moralisateurs et autres abstinents ne sont pas les bienvenus. Les amateurs de bons vins ont toute notre sympathie. Libre immédiatement. 1000 $ par mois. »
Je clique rapidement sur l’adresse mail. Pas question de me faire doubler. Une semaine que je scrute les petites annonces immobilières. En vain ! À chaque fois, c’est la même rengaine : déjà pris.


De : Alex Larcier

Objet : Colocation Blue Painted Lady

 

Bonjour. Votre annonce coloc est-elle toujours valable ? Si oui, quand serait-il possible de visiter ? Alex Larcier



Une petite prière au grand karma cosmique. Ça ne coûte rien, mais ça peut rapporter.
Mon stage démarre dans quinze jours. Pour l’instant, je ne suis pas à la rue. Je loge dans une petite chambre douillette dégotée sur le site Airbnb. N’empêche, à six cents dollars la semaine, ce charmant bed and breakfast est en train d’engloutir mon budget. Je n’ai aucune envie de demander à maman et papa une rallonge. Mon stage de fin d’études en communication aux States, c’était mon idée. Jusqu’à présent, je me suis débrouillée seule. Reste à tenir six mois comme une grande.
J’ai ma fierté !
Cinq minutes plus tard. Une réponse…


De : Jeremy Larsen

Objet : RE : Colocation Blue Painted Lady

 

Si vous êtes là dans l’heure, la coloc est à vous. Si c’est dans les trente minutes… vos conditions sont les miennes ! L’adresse : 500 Filbert Street. Good luck ! J.



J’hallucine : « vos conditions sont les miennes »… Je vais lui montrer mes conditions, moi, à la Painted Lady. Pourvu que ce ne soit pas un canular…
Vite, vite. Pas le temps de me coiffer ni de me changer. Le traditionnel jean, tee-shirt, basket de l’étudiante fera l’affaire. Un contrôle de sécurité dans le miroir s’impose quand même : mes cheveux semblent dociles. Nickel. Quelle brillante idée s’est emparée de moi le jour précédant mon départ de Bordeaux. Me faire couper les cheveux à la Jean Seberg. Avec cette petite coupe pixie, j’ai pu enfin mettre fin à plus de vingt ans de rébellion dans mes cheveux blond vénitien. Ma copine Mina a adoré. Je la vois encore tout excitée me féliciter de cette initiative capillaire. Selon elle, non seulement ces quelques coups de ciseau magique mettent en évidence mes grands yeux bleus et mon teint diaphane, mais surtout me métamorphosent en Emma Watson.
Dans sa bouche, c’est le summum des compliments. Mina et moi sommes amies depuis l’âge de 8 ans, et plus précisément depuis le jour où ma mère nous a amenées voir Harry Potter sur grand écran. Nous étions dans la même classe, on jouait ensemble, sans plus. Mais dès ce jour-là, tout a changé entre nous, la pottermania s’est emparée de nos vies. Pendant les récrés, nous rêvions d’entrer à l’école de Poudlard, de voler sur un balai, de lancer des sorts… Ce que nous faisions d’ailleurs allègrement. Ma grande sœur Masha était notre sujet d’expérimentation favori. La pauvre, nous l’avons transformée en grenouille baveuse, en oiseau sans plume et en chat plein de pustules. Notre kif absolu ? Regarder les DVD de Potter tout en se faisant des orgies de dragées surprises de Bertie Crochue et crottes de nez.
Stop !
Pas le temps de rêvasser. L’adresse donnée est l’une de ces célèbres Painted Ladies de Telegraph Hill, les maisons victoriennes colorées emblématiques de San Francisco.
À vol d’oiseau, nous sommes voisins. L’affaire est jouable. Je n’ai qu’à remonter Lombard Street au pas de course et c’est bon. Pourvu que cela marche. La météo joue en ma faveur. Le brouillard reste accroché sur les collines de la ville. L’air printanier est encore frais. Je ne serai donc pas au rendez-vous complètement liquéfiée. Après vingt minutes de marche rapide, je suis quelque peu essoufflée. Erreur de débutante. J’ai zappé le caractère très pentu du quartier. Le vol d’oiseau, c’est bon pour les volatiles et certainement pas pour les filles qui mesurent comme moi 1 m 62.
Au bord de la crise d’asthme, mais soulagée, me voilà comme prévu en un peu moins de trente minutes devant une superbe maison victorienne bleue. En la voyant, j’hésite entre un énorme gâteau bleu à la crème et un décor de Disney. Plus que centenaire, la vieille dame arbore fièrement sa date de naissance au-dessus de la porte d’entrée : 1899. L’endroit rêvé pour une colocation. Je croise les doigts.
Zen. Souffle un bon coup et sonne…
Pas le temps de m’annoncer, quelqu’un a profité de ma rêverie. La porte s’ouvre comme par magie.
Hou hou… Mickey, Minnie, Donald… c’est vous ?
Je pénètre dans l’entrée. Clac ! La porte se referme d’un coup.
– Ohé, il y a quelqu’un ? J’ai rendez-vous. Je suis Alex. C’est pour la coloc…
Disney se serait-il transformé en Hitchcock ? Ne pas pétocher, ne pas pétocher. Norman Bates n’existe que dans Psychose, pas dans la vie… Enfin, j’espère !
Sans crier gare, surgit droit devant moi une silhouette. Je sursaute.
Mince, il m’a fait peur, ce con !
J’esquisse un sourire, histoire d’entamer un semblant de discussion. Je le salue de la main.
– Bonjour ? Vous êtes ?…
Serait-il muet ? Peut-être une caméra cachée pour une émission US ?
Si c’est le cas, ils ont fait fort. Devant moi, tout sourire, le sosie d’Anthony Perkins, l’acteur de Psychose. Mais mon Norman Bates est plus jeune. Il doit avoir moins de 20 ans, plutôt mignon avec ses cheveux en bataille. Grand, fin, une dégaine d’étudiant qui doit faire tomber toutes les filles de son campus. Pas vraiment l’allure d’un serial killer…
C’est sûr. Je suis une experte pour repérer un psychopathe… Je fais quoi ? S’il ne dit rien dans une seconde, je fuis et tant pis pour le ridicule de la situation. Noter dans un cahier : ne jamais entrer seule dans la maison d’un inconnu.
J’hallucine. Ce gars se moque de moi. Il m’examine de la tête aux pieds comme si j’étais une marchandise.
Inspires un max d’oxygène. Et vite fait, tu te carapates !
– Alex… lance-t-il tout d’un coup.
Super, mon Norman parle !
– Diablement sexy, pour un garçon ! finit-il par ajouter sur un ton amusé.
– Oui, réponds-je d’une voix qui essaye de camoufler la panique croissante qui s’est emparée de moi.
– Vous êtes une fille…
– Et ?
– Désolé, je pensais avoir à faire à un Alex au masculin. Je n’ai pas envisagé de colocation avec une fille.
– Oh, vous êtes déçu. Je vous laisse, alors.
Trop contente de trouver un bon prétexte pour partir de cette maison de fous.
Il sourit, me fait un clin d’œil. Tout en me prenant la main de manière possessive (il se garde bien de me la rendre), il m’entraîne dans un grand salon aux murs blancs, plutôt dépouillé. À ma gauche, un énorme canapé où une dizaine de personnes pourraient s’installer face à une télé tout aussi gigantesque. À droite, une grande cheminée en marbre gris (aux dimensions parfaites pour jouer les docteur Petiot). Juste à côté, un magnifique fauteuil lounge Eames. Au sol, un magnifique parquet de chêne. Le tout donne sur une énorme terrasse qui domine la baie de San Francisco.
Oh la la ! Alex, tu perds la tête ! Tu n’es pas en train de jouer les décoratrices d’intérieur. S’il sort un couteau, t’es foutue. Maman, papa, carrot cake, vous me manquerez…
– Je ne suis pas du tout, mais alors pas du tout déçu. Bien au contraire, je trouve cette surprise des plus charmante, déclare mon étrange hôte sur un ton enjôleur. Installez-vous, je peux vous proposer quelque chose à boire ? Vous aimez le vin ? J’ai un excellent chardonnay californien. J’ai cru percevoir un délicieux petit accent, très sexy. Vous êtes Française, non ?
– Écoutez, je pense que je ne suis pas celle que vous cherchez. On va s’arrêter là. Et puis rendez-moi ma main.
Imperturbable, il sort une bouteille de vin et la débouche. L’œil pétillant, il poursuit.
– Appelez-moi Jeremy. On est du même âge ? Pas de barrière entre nous. J’insiste. Installez-vous, la place ne manque pas sur le canapé.
Tu peux rêver ! Non, mais j’hallucine… il me drague !
– Écoutez, monsieur, vous faites fausse route…
Il m’interrompt aussitôt.
– Oh, non ! Ne froncez pas les sourcils.
Il me sourit. Je reste bouche bée, éberluée par tant d’aplomb.
– STOP !
– Ne vous fâchez pas. Je ne vous agresse pas…
Mon cœur s’emballe. Furieuse, je dois remettre ce blanc-bec en place ! D’une voix grave et menaçante, j’y vais franco :
– Je ne vais pas m’installer sur votre canapé. Je ne vais pas boire votre vin. Je ne suis pas là pour me faire draguer. Je cherche une chambre à louer ! Et non un plan drague à la noix !
– L’un n’est pas incompatible avec l’autre. Je suis un garçon plutôt pas mal, vous êtes une fille magnifique. Où est le problème ?
Putain. Mais quel gros lourd ! Je n’aurais jamais dû venir…
– Le problème ? Il est que j’ai besoin d’un toit et non d’un mec. Et si vous croyez que je suis prête à partager votre lit en guise de loyer, vous êtes à côté de la plaque !
Incrédule, il s’approche de moi tout sourire…
– Si vous ne me laissez pas partir, je hurle. Vous ne me faites pas peur. Vous êtes un gros naze. Vous faites partie de ce club des jeunes cons qui croient que l’argent achète tout. Erreur ! Manifestement, il n’achète pas les bonnes manières… Vous êtes égocentrique, grossier, déplaisant, frimeur. Des qualités que je vomis, mais qui plairont à certaines, j’en suis convaincue !
Surpris de ma réaction, le jeune proprio paraît tout d’un coup inquiet. Un changement radical s’opère chez ce blanc-bec…
– S’il vous plaît, laissez-moi une chance. Pardon, je suis désolé. Je suis en panique complète. Et quand je panique, je fais n’importe quoi, me dit-il avec une lueur d’enfant apeuré dans les yeux.
Je ne sais pas pourquoi… Mais son regard, l’intonation de sa voix trouvent écho chez moi. L’instinct ? La curiosité ? Je m’efforce de me calmer. Malgré la situation absurde, je n’arrive pas à quitter cette maison et son drôle de propriétaire. Bizarrement, je le trouve touchant, quelque chose de sympathique émane de cet étudiant. Impossible d’échapper à ce regard triste qui domine un visage anguleux, trop mince, plus près de l’adolescence que de l’âge adulte. Sa bouche, également enfantine, trahit son désarroi.
– Je vais tout vous expliquer… Mon coloc est parti du jour au lendemain. La solitude m’angoisse. Je suis incapable de vivre seul. La vie doit être légère et pétillante comme une bulle de champagne. Une maison, même victorienne, sans bruit, c’est la mort. Je ne peux m’empêcher de gamberger… Quand je vous ai vue, je n’ai pas pu m’empêcher de faire le con, c’est pas méchant. Vous êtes une fille, charmante en plus. Enfin…
Froid polaire dans mes yeux, mon message est clair : stop !
Jeremy esquisse un sourire penaud et poursuit :
– Pardon, Alex. Recommençons à zéro. Je m’appelle Jeremy Larsen, je suis étudiant en droit depuis peu. J’ai 21 ans. Je suis facile à vivre au quotidien, j’aime les bons vins, j’ai peur de la solitude. Comme promis dans mon mail, vos conditions seront les miennes. S’il vous plaît, acceptez d’être ma colocataire.
Ses mots m’ont touchée (et les conditions financières aussi). La sincérité de Jeremy réussit à me convaincre de rester. Il me fixe, inquiet de ma réponse. Je lui annonce sur un ton solennel en lui tendant la main :
– J’accepte à condition qu’il n’y ait aucune ambiguïté entre nous. Au moindre faux pas, je pars. Et qu’importent vos angoisses, vous les affronterez seul.
– Tope-là, scellons notre accord avec un bon verre de chardonnay.
Le lendemain, 16 mai, j’emménage dans la Maison Bleue au 500 Filbert Street, sur Telegraph Hill. À mes conditions : cinq cents dollars de loyer mensuel.
2. Quiproquos
15 juillet. La Maison Bleue, Telegraph Hill.
En cette fin d’après-midi, le soleil est radieux. L’air chaud est empli d’un mélange agréable d’odeurs de pins, de clématites et d’océan. Debout devant ma fenêtre grande ouverte, je respire profondément, pour ne pas perdre une seule note de ce délicieux parfum de Frisco. J’aime ma vie. Devant moi, une enfilade de jardins luxuriants collés aux façades de couleurs pastel d’autres vieilles Ladies plus ou moins bien entretenues. En fond sonore, le concert d’une bande de perroquets à tête rouge. Deux mois que je suis arrivée et déjà cette ville m’a ensorcelée. Je suis en amour. Quand il faudra partir, la séparation sera douloureuse, je le sais. Surtout ne pas penser à la fin du stage. Le moment présent seul compte. Tiens, quand on parle de présent, en voilà un qui y est bien ancré : Oscar.
Miaouuuuuuuu…
Devant la porte de ma chambre, il lance son miaulement rauque.
– Oscar. Va-t’en !
En guise de réponse, il poursuit avec une litanie usante de miaulements encore plus rauques.
– Tu es insupportable ! Cette manie de ne pas accepter une porte fermée. Voyeur, va ! OK, je cède. La porte est ouverte, maintenant. Satisfait !
Au lieu de se contenter d’entrer d’un pas nonchalant, ce superbe oriental exige des caresses. Selon lui, il en va de mon devoir. Il se frotte à moi, me tourne autour, son miaulement se fait plus plaintif. Sa longue queue fouette ma jambe. Sacré Oscar, aussi têtu que son maître. J’ai très vite compris pourquoi l’annonce de Jeremy indiquait deux résidents. Dès ma première nuit dans la Maison Bleue, ce chat prétentieux s’est mis à chanter la sérénade devant la porte de ma chambre. Cinq heures du mat, premier réveil en fanfare et naissance d’une belle cohabitation.
– Aïe, Aïe. Alex, c’est la cata !
Cette fois, c’est mon autre colocataire qui s’invite dans ma chambre. Jeremy, visiblement en panique.
– Vous vous êtes donné le mot, avec Oscar, pour envahir ma matinée zen ? dis-je surprise.
– Ne discute pas. Lis ça.
Je jette un œil sur l’écran du téléphone tendu devant mon nez, un texto.
[Suis à Frisco pour affaires. Passe te voir dans l’aprèm. Ton coloc est là ? Faut qu’on parle.]
– Et ? dis-je en souriant.
– Oliver… Oliver, mon frère, il débarque, me répond Jeremy, le visage grave.
– C’est cool, non ? Depuis que je suis là, c’est la première fois qu’il vient.
– Tu parles. Big Brother veut s’assurer que le super coloc est un mec sérieux et pas un fêtard irresponsable comme son frangin ! Moi j’appelle ça de la curiosité mal placée.
– Ou de l’amour.
– Tu es trop gentille. Le monde et son côté obscur glissent au-dessus de ta tête.
– Tu exagères.
Jeremy, énervé, fait les cent pas.
– Oliver prend son rôle de grand frère très au sérieux, encore plus depuis que Larsen senior est mort. Il croit que cela lui donne de droit de régenter ma vie, poursuit-il.
– Hmm… une régence plutôt discrète, lui dis-je en souriant. Depuis que je te connais, je n’ai jamais vu ton frère ni même entendu le son de sa voix.
– Tu parles ! Toujours là à me juger. Mes amis ne sont jamais assez bons, mes activités irresponsables, mauvais choix d’études… On s’est disputés plus d’une fois.
– Il veut juste te protéger, tu ne crois pas ?
Je hausse les épaules. Je soupire. Jeremy ne m’écoute pas. Son regard est ailleurs. Il est furieux. Je sens que la liste des reproches va être longue. Pour m’assurer de rester dans une écoute silencieuse et bienveillante, je me cale confortablement dans mon gros Fatboy orange.
Avec des cookies, cela aurait été mieux… Comment font les psychanalystes pour écouter les gens sans rien faire ?
Face à moi, Jeremy toujours dans son monde.
– Le pire, c’est quand j’ai reçu ma part d’héritage. En quelques mois, j’ai presque tout claqué. Tu vois ? Les sorties, les belles bagnoles, les voyages autour du monde avec mes potes, les casinos… je me suis vraiment éclaté. Je ne regrette rien excepté… une connerie.
– Oh ? Laquelle ? demandé-je soudain.
Si Jeremy déclare avoir fait une connerie, ce doit être gratiné ! Le silence n’est plus de mise.
Vite… docteur Alex Freud, activation bouton « écoute active ».
– Un soir, au cours d’un poker clandestin, j’ai perdu gros et j’ai emprunté du fric à des types pas très réglos. Ils m’ont menacé de mort. Je n’arrivais pas à les rembourser…
Connerie + Jeremy = Méga grosse cata !
– Comme un gosse pris en faute, j’ai dû demander l’aide de mon grand frère. Il a tout payé, les mecs m’ont lâché. Oliver était furax. En contrepartie, il a exigé de placer le reste de mon héritage sur des comptes bloqués. Le temps que je sois plus mature, m’a-t-il dit.
– Tu as franchement dérapé, Jeremy. Je comprends ton frère, dis-je en me relevant de mon Fatboy.
– J’ai repris mes études, me suis installé dans cette maison… grommelle-t-il. Cela fait plus de deux ans, mais Oliver n’a toujours pas confiance. Il fourre toujours son nez dans ma vie, mes comptes.
– Tu n’es pas juste…
– Il y a quelques mois, j’ai fini par péter un câble, on a failli en venir aux mains. C’est là qu’on a fait un deal. J’agis en adulte responsable et lui, il me laisse tranquille avec interdiction de débarquer chez moi. On ne se voit que dans des endroits neutres. Avec ce texto, il fout tout en l’air, comme d’hab.
– Tu m’excuseras, mais moi, dans tout ce que tu viens de me raconter, je n’y vois que de l’amour. OK, il est super protecteur, certainement très chiant, mais avoue, il y avait de quoi. Non ? Jeremy, tu avais des voyous aux fesses ! Moi, si j’avais été ta sœur, je t’aurais d’abord flingué, puis mis un bracelet électronique !
– On ne met pas de bracelet électronique à un mort, Alex !
– C’est toi qui le dis ! Tout ce que je sais, c’est que je t’aurais infligé une double peine ! finis-je par dire en souriant.
Il soupire.
– OK, OK. N’empêche, il a vraiment mal choisi son moment pour débarquer, juste quand Elsa a sa semaine de vacances. La maison est dans un bordel monstre. Punaise, je vais devoir me taper tout le rangement !
– Comme tous les étudiants qui n’ont pas le bonheur d’avoir une femme de ménage, me moqué-je de lui.
– Tu veux bien aider un pauvre étudiant doté de deux mains gauches et complètement paralysé par l’énormité de la tâche ?
– Certainement pas. Tu as fait la fiesta avec tes potes. Tu assumes. Ranger mon bordel est déjà une torture sans nom, alors celui des autres relève du masochisme absolu. No way ! En revanche, je peux t’envoyer toute mon énergie positive… lui réponds-je avec un clin d’œil des plus taquin.
– Ouais, je sens déjà toutes tes ondes m’envahir… Ha ! ha ! Stop, Alex ! Tu m’envoies une dose massive d’énergie, je ne gère pas… HA HA HAAAA… Je suis en train d’exploser, glousse-t-il en faisant le pitre.
En guise d’encouragement, je l’embrasse sur la joue. Jeremy en profite pour m’étreindre, comme le grand enfant qu’il est encore.
– Merci, Alex, ta présence me fait vraiment beaucoup de bien. Je suis content que tu sois restée malgré mon plan drague désastreux.
– De quoi tu parles ? Allez file, tu as une maison à ranger.
Un peu plus détendu, Jeremy sort de la chambre, suivi de près par le prétentieux Oscar.
– Ah, non ! C’est pas le moment. Si tu étais un vrai pote, tu m’aiderais au lieu de me suivre comme une ombre.
Si je m’attendais à ça, je vais enfin faire connaissance avec LE frère de Jeremy. Je suis excitée mais aussi un brin inquiète. Mon coloc m’en a dressé un portrait que je peux qualifier de succinct et de peu flatteur : « Oliver est un maniaque de la réussite, un mec toujours sûr de lui, un patron paternaliste d’une boîte qui marche bien. Mon frère est un psychorigide incapable de jouir de la légèreté de la vie. Il lui arrive d’être cool, encore faut-il suivre ses ordres. Sinon gare à toi… »
Je suis certaine que Jerem exagère. Cela fait deux mois que je le connais, à présent. Il peut être charmant, drôle, sensible, mais aussi agaçant, étourdi, immature, irresponsable. Il est capable du meilleur comme du pire. La veille d’un examen important, il est parti sur un coup de tête pour Barcelone avec une étudiante espagnole dont il était tombé raide dingue amoureux. Selon lui, cette pom-pom girl était la femme de sa vie. Cinq jours plus tard, il est revenu seul.
Autre paradoxe, Jeremy adore les bons vins. C’est même un expert en œnologie. Sa cave regorge de petits trésors. Ce qui ne l’empêche pas de négliger les associations culinaires. Je pense encore à l’autre soir où il a servi un magnifique saint-émilion sur une horrible pâte sucrée et colorée de rouge qu’il considérait (plus qu’à tort) comme une pizza divine.
Au secours !
Pour autant, je n’arrive pas à lui en vouloir. Sous certains aspects, il est comme mon jumeau. Nous détestons tous les deux la routine. On s’ennuie vite. C’est pour cela que j’ai choisi des études de communication. J’y ai vu la promesse de cours diversifiés, la possibilité de stages à l’étranger, la diversité de débouchés… Pour autant, j’ai bien failli abandonner mes études, encore trop routinières à mon goût. Heureusement, le stage est arrivé. Jerem, lui, ne se pose pas de questions. Il stoppe net et passe à autre chose. Études, filles même combat. Une exception, l’amitié. Dans ce domaine, Jeremy est d’une absolue fidélité. Depuis le jour où il s’est engagé à ne pas me draguer, il n’a pas une seule fois tenté la moindre esquisse de drague. Ce jour-là, il m’a bel et bien offert son amitié indéfectible. Je sais que je peux compter sur Jerem, l’inverse est vrai aussi. Ses amis rencontrés lors de différentes soirées confortent mon sentiment. Jerem en a sorti plus d’un de situations étranges, drôles, voire dramatiques. Sans jugement ni discours moralisateurs, il est toujours là, fidèle au poste.
***
Deux heures plus tard, Oliver est arrivé. Quant à ma petite personne, elle se retrouve recluse dans la bibliothèque jouxtant le salon, l’oreille collée à la porte.
Oui, je sais, c’est naze !
L’ambiance est électrique entre les deux frères. Dès son arrivée à la Maison Bleue, Oliver a lancé les hostilités. Je préfère attendre que la tension baisse d’un cran. Je me vois mal débarquer dans le salon, le sourire aux lèvres et balancer un « bonjour, je suis Alex. Vous allez bien ? ».
Trop peur d’une balle perdue !
Il n’y va pas par quatre chemins, le frérot. Il démarre direct avec le sujet qui fâche : les études de Jeremy. Mon coloc a quelques difficultés à trouver sa voie. Ce que son frère a du mal à avaler.
– Je ne comprends pas ton manque de persévérance, ton instabilité… Tu as arrêté la fac de médecine parce que tu t’es découvert une neurasthénie aiguë. Après, ça a été la psycho. Là, c’était les gens qui étaient fous, c’était trop flippant pour continuer. Et maintenant, tu me dis que tu arrêtes la littérature pour le droit ! Quand est-ce que tu deviendras enfin adulte, Jeremy ?
Aïe, pauvre Jeremy. Il s’en prend plein la tête.
Je suis à quelques centimètres de cette conversation houleuse… Pourtant, le souffle court, bercée étrangement par une voix inconnue, virile et si sensuelle. Je suis subjuguée par un timbre ferme qui n’a pas besoin de monter pour s’imposer. C’est comme si je succombais à une chanson aux paroles dépourvues de tout romantisme, portée exclusivement par une mélodie ensorcelante.
Hum, j’aimerais bien que cette voix arrête de s’acharner sur Jerem et me glisse des mots doux dans le creux de l’oreille…
Débile ! Ce gars s’en prend à mon pote. De la terre à la lune, Alex, descends de ton nuage. Le temps n’est pas aux frissons !
Le ton monte encore d’un cran entre les deux hommes. Quant à mon esprit, il divague, porté par la sincérité de cette voix virile qui me fait frissonner. À quoi peut bien ressembler le propriétaire de cette voix chaude et veloutée ?
Je ne regarderai plus The Voice sans une pensée compatissante pour le jury. Construire un physique autour d’une voix aussi sexy est flippant.
Second round. Jeremy, blessé, contre-attaque.
Changement de voix, parfait pour revenir sur terre.
– Oliver, je n’ai aucun talent. Les Larsen n’ont pas besoin d’un scribouillard raté.
Les propos agacent Oliver, qui réplique :
– Jeremy, ARRÊTE ! Le rôle de l’éternel incompris, c’est bon pour les romans à l’eau de rose… Là, c’est ridicule. Le talent, c’est avant tout du travail, du travail et encore du travail ! On n’a rien sans persévérance. Mais toi, dès que cela devient compliqué, tu fuis. Ce n’est pas de talent dont tu manques, mais de courage !
Dur, mais pas faux !
OK, c’est pas gagné pour Jerem.
– Et maintenant, tu te lances dans le droit !
– Oui, car le droit mène à tout.
Pirouette à la Jerem. Tiens, prend ça. Bravo !
– Encore faut-il savoir où tu veux aller !
Nouvelle riposte d’Oliver.
Aïe, ça, ça fait mal…
Jeremy encaisse le coup. Je sens sa douleur.
– Tu as toujours douté. Je vois bien que tu as honte. Je ne suis pas un Larsen qui réussit. Tu as toujours su ce que tu voulais faire, pas moi.
– Je n’ai pas honte, tu te trompes. Je veux juste que tu arrêtes de te cacher, de gâcher ta vie. Tu n’as rien d’un imbécile, tu as des facilités… mais tu n’en fais rien. Et ça, ça me désole !
Ma gorge est nouée. Cette déclaration me touche. La voix d’Oliver est différente, elle s’est colorée d’inquiétude.
Silence. Jeremy balbutie quelque chose. Quelques banalités, sans doute. Il essaye de changer de sujet.
Mon pauvre Jeremy, tu souffres, mais tu te trompes sur ton frère. Sa voix, ses mots ne trichent pas, j’y sens de la bienveillance.
– Et ce nouveau coloc, le Français super sérieux, bosseur… il est où ?
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